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DISCOURS 


Prononcé^  le  Dimanche  i6  Janvier 
179 1 , par  M.  D E B O U R , 


le  vœu  général  de  l' Affemblée. 

M ES  CHERS  Paroissiens, 
FRÈRES  ôc  Concitoyens. 

' Ileft  donc  arrivé  ce  moment  fi  défiré, 
que  notre  bouillant  patriotifme  auroic 
voulu  devancer  ^ il  luit  donc  pour  nous 
' ce  jour  heureux  qui  doit  éclairer  , de  fa 
douce  & pénétrante  lumière  , notre  fé- 
condé prife  de  pofieffion  de  cette  Pa- 
roiffe,  nous  afsûrer  la  conquête  de  vos 
cœurs ôc  de  votre  confiance,  fur  lefquels 
nous  ofons  dire  que  nous  avons  des  droits 


Curé  de  la  paroifj^e  Saint-S aàirnirv- 

banlieue  de 

Paris  , avant  la  prejîation  de  Jbn 
Serment  civique^  & imprimé fuivant 
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légitimes  6c  inconceftables.  Daignez  en 
écouter  favorablement  la  preuve. 

Dès  le  commencement  de  la  Révolu- 
tion, qui  a regénéré  la  France  , vous 
nous  avez  vu  avec  fatisfadion  , applau- 
dir aux  fuccès  des  braves  Citoyens  qui, 
frappants  le  Defpotifme  jufques  dans  fes 
fondements,  ont  défendu  6c  préfervénos 
foyers  des  fuîtes  cruelles  de  la  licence 
6c  du  brigandage.  A peine  cette  forte- 
relfe  antique,  que  fa  pofition  rendoit, 
en  apparence,  imprenable  a-t-elle  cédé 
aux  vigoureufes  attaques  des  Pariüens^ 
transformés  dans  le  court  efpace  de  qua- 
rante-huit heures , en  foudres  de  guerre 
6c  en  conquérants  , que  fur  une  fimple 
réquifition  de  votre  part , nous  avons 
indiqué , les  premiers  de  ce  canton  , un 
fervîce  folemnel  pour  intéreffer  la  divine 
miféricorde  en  faveur  de  nos  frères,  morts 
dans  cette  expédition  à jamais  mémora- 
ble 5 au  milieu  de  la  mefle  célébrée  pour 
le  repos  de  leur  âmes , nous  vous  avons 
parlé  le  langage  du  cœiirj  6c  votre  at- 
tendriflèment  , nous  a été  un  fuir  ga- 
rant de  votre  approbation.  Dans  le  trou- 


b!e  Sz  le  défordre  prerqii’inévicables  pour 
une  Nation  qui  brife  (es  fers,  fecoue  un 
pénible  & hcriCeux  efdavage,  nous  avons 
au  pied  de  cet  autel,  béni  un  Etendard 
ruftiqueiSc  champêtre,  deiliné  à/rallier  la 
milice  bourgeoife  & citoyenne,  formée  à la 
hâte  dans  notre  Diftriél,  Lors  de  la  difette 
du  pain  , ce  premier , cet  dlendel  ali- 
ment de  l’homme,  nous  n’avons  rien  né- 
gligé pour  écarter  de  nos  ouailles  les  hor- 
reurs de  la  famine  , fécondé  par  pliifieurs 
habirans , à qui  nous  ne  faurions  prpdi- 
guer  trop  d’éloges , témoigner  alTez  de 
reconnoiffance  5 aucun  individu  n’a  tota- 
lement manqué  5 ôt,  grâce  à i’induftrieufe 
aéHviré  de  ces  nouveaux  Jofephs  , nous 
■avons  été  approvifionnés  du  dehors  , pen- 
dant que  les  contrées  voifines,  6c  la  Ca,- 
picale,  réduites  aux  abois,  ont  été  à la 
veille  de  fe  voir  fans  fabfiftances.  Le 
calme  ayant  fuccédé  à la  tempête,  avec 
quels  tranrports  de  joie  & d’allegreffe 
nous  avons  proclamé  , du  haut  de  la  tri- 
bune facrée,  les  généreux  facrijfîces , oifferts 
pour  fauver  l’état  par  toute  i’Aflémbiéc 
Nationale  , dans  la  fameufe  nuit  du  4 
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Août  1729  5 facrîfîces  qu"on  peut  regar- 
der comme  Taurore  du  Soleil  de  juftice 
& de  liberté,  dont  les  rayons  vivifiants 
échauffent  & animent  tous  les  vrais  pa- 
triotes. Oh  ! combien  de  fois  les  voûtes  de 
nos  temples  ont  retendes  de  cantiques 
d'adions  de  grâces , fur-tout  lorfque  les  tra- 
vaux immenfes  de  nos  fages  Légiflâteurs , 
nous  annonçoient  quelques  foulagements 
pour  nos  campagnes  , ou  Pefpoir  d*une  • 
fituation  moins  douloureufe^  5 nous  en 
atteflons  la  fécondé  bénédidion  de  Dra- 
peau 5 faite  en  cette  églîfe  aux  acclarna- 
tion  d'une  nombreufe  Aflemblée  , touchée  ' 
jufqu'aux  larmes,  à la  vue  du  Chef  d’une 
famille  refpedable  , accompagné  de  deux 
enfants , en  qui  la  bienfaifance  & la  popu- 
larité font  héréditaires  ( i ).  Infenfiblement 
nous  fommes  arrivés  à la  célébré  journée  du 
4 Février  1790  , journée  qui  a immorta- 
lifé  & immortalifera  Louis  XVI.  Vous 


( I ) M Taffin  , premier  Adminiftrateur  au 
Département  des  Domaines  de  la  Ville , dont 
le  jeune  fils  a préfenté  le  Drapeau , & la  fille 
aînée  a quêté  pour  les  pauvres. 
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vous  rappeliez  , fans  doute  , Meflîeurs  ^ 
tout  ce  que  la  renommée  a publié  de  la 
démarche  paternelle  du  reftaurateur  de 
la  Liberté  Françoife  , qui  , fans  autre 
cortège  que  fa  bonté  6c  fa  tendreffe  pour 
fes  fujets  , s’eft  rendu  à la  diète  augufte, 
s’eft  engagé  par  un  Serment , auquel  le 
ciel  6c  la  terre  ont  applaudi,  a mainte- 
nir de  tout  fon  pouvoir  la  Conftitution , 
6c  à élever  dans  fes  principes , fon  fils , 
rhéritier  préfomptif  de  fa  Couronne  6c 
de  fes  vertus.  Avec  quelle  rapidité  ce 
Serment  a pafTé  de  bouche  en  bouche  5 
avec  quel  enthoufîafmè  il  a été  répété 
d’une  extrémité  du  Royaume  à l’autre  ! 
Nous  l’avons  nous  - même  prononcé  à 
haute  6c  intelligible  voix,  dans  toutes  les 
circonftances  qui  l’exigeolent  de  nous  , 
6c  en  particulier  le  grand  jour  de  la  Fé- 
dération 5 n’ayant  pu  nous  trouver  en  per- 
fonne  au  Champ-de-Mars , où  des  mil- 
liers de  mains,  levées  fur  l’Autel  de  la 
Patrie,  ont  attefté  à l’univers , que  tout 
François,  verferoic  jufqu’à  la  dernière  goure 
de  fon  fang , pour  la  Liberté  , nous  avons , 
à la  fiii  des  Saints  Myftères , acquitté  fur 
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Ja  place  publique  de  cette  ParoilTe , la 
dette  que  les  mandataires  de  la  Nation, 
réunis  fous  les  yeux  du  Monarque  , dé- 
voient payer  pour  nous.  Nous  paflbns 
feus  fiîence  la  pompe  f/inébre  que  votre 
piété  ôc  votre  civifme  vous  ont  engagés 
de  décerner  à nos  frères  d*armes,  péris 
fous  les  murs  de  Nancy  , en  défendant 
notre  chère  Liberté , prefqu*au  moment 
où  les  Fédérés  fortoient  du  Théâtre  où 
ils  avoient  donné  un  fpedacle  digne  de 
Dieu,  des  Anges  ôc  des  hommesJ  Souf- 
frez qu’en  finiffant  , nous  vous  deman- 
dions s’il  doit  nous  en  coûter,  de  réitérer 
un  Serment,  devenu  le  plus  preffant  be- 
foin  de  notre  cœur,  & le  figne  caradé-’ 
riftique  de  notre  entier  dévoûment  à la 
Nation  , notre  mère  commune  , à la  Loi, 
/burce  féconde  de  la  gloire  ôc  de  la  prof- 
périté  de  cet  Empire,  au  Roi,  trois  fois 
père  de  fes  fujets.  Oui  c’eft  â la  face  des 
faints  Autels,  entre  les  mains  d’une  Mu- 
nicipalité citoyenne  que  nous  avons 
choifîe  , en  préTence  du  Conreil  de  la 
Commune  , dont  nous  fommes  membre, 
devant  nos  Paroifliens , Frères  ôc  Con- 
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ciroyenj , que  nous  allonsjarer  dans  la  fin- 
cérké  d’ane  âme  droite  , d'une  confcience 
éclairée  par  la  Religion,  dont  nousfommes 
perfiîâdés  que  les  Repréfenrans  de  la 
Nation  ont  refpeélé  les  barrières  fa- 
crées,  & les  dogmes,  aufîî  éloignés  de 
leur  compétence  que  le  Ciel  Teft  de  la 
terre , de  veiller  avec  plus  de  foin  que 
jamais,  fur  le  troupeau  confié  à notre 
follicitude  , auprès  de  qui  nos  fonc- 
tions, exercées  gratuitement,  s’annobli- 
ront  de  jour  en  jour.  Nous  allons  jurer 
de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir,  une 
Conftîtution  qui  doit  renouveller  le  fa- 
cerdoce  comme  la  judicature  , rendre  à 
la  piété  tout  fon  luftre  , 6c  meubler  le 
Sanduaire  de  miniftres  fages  , prudents 
& laborieux. 

Puifie  ce  ferment  être  entendu  & ré- 
pété par  tous  les  Pafteurs  de  f EgÜfe  Ga- 
licane  ! Puille-t-il  rappeller  , fous  les  tentes  ^ 
6c  les  pavillons  d’Ifraël  , la  paix,  Tunion, 
la  concorde  6c  ce  bel  ordre  de  chofes  qui 
conduit  à Dieu  , premier  principe , digne 
objet , fin  dernière  de  tout  ade  civique 

Religieux. 
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De.  M.  le  Maire  aw  préfcnt  Difcours , 
& à celui  de  M.  le  Vicaire^ 

Messieurs, 

c<  La.  Municipalité  & la  Commune  , 
M n’en  attendoient  pas  moins  de  votre 
» patriotifme.  Les  expreflîons  me  man- 
« quent  pour  vous  témoigner  notre  vive 
5>  reconnoifTance.  Soyez  perfuadés  que 
w votre  Serment , fans  ceffe  préfent  i 
» notre  fouvenir,  en  vous  captivant  les 
M cœurs , fera  l’époque  à jamais  mémo- 
M rable  de  l’entier  &:  parfait  déybûmenc 
» de  la  Paroifle,  à deux  Prêtres  , aulE 
M zélés  Citoyens  que  dignes  Miniftres  du 
w Sanduaire  >5. 
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